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Et ti'ndre&q'aur au comte qui a% ait la main sur le loquet de
la porte:

- Pardon, mon cavalier, dit-il, un niot, s'il v-ous plait.
Le comteocs retourna vers lui.

-C'est à moi que vous parle;, monsieur ? demanda-t-il.
-Oui, monsieur ; mais appelez-moi capitaine comme ce

bravo honmo l'a fait, ai cela vous et égal ; j'ai droit à ce titre.

- Capitaine, soit I Donc, je reprends. Que désirez-voue de
moi, capitaine ?

-Voilà qui est mieux, fit 1lô routier d'un air -ogenard, un
simple renseignement, pas davantage.

- Parlez, capitainoj'aime leg gens ,'4pée, et si je puis vou
être utile...

- Il ebt problable quo ai cela vous convient, vous la pourrez,
mon gentilhomme.

- J'attends, eapitaine.
- M'y-voici. Vous allez à Paris ?
- Tout droit, à l'instant mOrne.

'Bon. 1 Je ne discute pas, car, bien que les portes soient
îermées, vous supposez que vous pourrez pénétrer dans la ville?

- J'en ai la certitude.
- Alors, cela va de soi, mon gentilhommo, s'écria-t-il en

bouclant le ceinturon de sa rapière, je pars avec vous, je vous
escorterai et, en revanche, vous me faciliterez bu, ioie.

- Permettez, capitaine, répondit Olivier en- souriant. A cet
arrangement il y a une objection.

-Voyons l'objection? dit-il en frisant sa mnoustache.
-Elle est simple.
-Elles le sont toutes, dit Ie capitaine, voilà le malheur 1
-Pour des raisons particulières, je suis contraint de voya-

ger seul.
- C'est-à-dire ea bon frangais que vous refusez ma compa-

gnie ?
- A mon grana regret, capitaine.
- C'est bien, monsieur, la route appartient à tout le monde;

allez de votre côté, j'irai du mien.
Et il salua le comte avec hauteur. Celui-ci lui fit une légère

inclinaison de téta et sortit.
Deux minujtes plus tard, on entendit le galop pressé de son

cheval qui b'~'atà toute bride.
- Vrai 1 voua ne& assr la nuit ici,*capitaine ?.dit l'h8-

telier d'une voix mielleuse.
-Vous croyez ? fit-il d'un air narquois, .'-'r en jetant son

manteau sur ses épaules.
- Iâts routes sont mauvaices à cette heure do x'x,
- Ah 1 diable 1 fit-il en visitant l'amorce de ses pistolets,

vous en êtes sûr ?
- Pardieu 1ilI ne se passe point de nuit qu'on. ne trouve

sur la route le cadavre d'un maiheurez: voyageur.
- Voyez-vous ça 1 c'est à faire frémir t Mon cheval est-il

seflé.?
-EI attend votre bon plai'lir, pauvre bête.
- Comment pauvre bt-te 1 fit-il en se récriant.
- Dam l.il,risquo sa vie, lui aussi 1
- C'est vrai-pourtant. Après tout cest une thance à cou-

rir 1 Je risque bien la mienne, moi 1 Bonsoir mon maître, et à
vous, jeune filler de doux rêves 1

Sur celle capitaine BCe coiffa crânement do son feutre et
quitta l'auberge en faisant à chaque pas résonncr-lesnimolettes de
ses for.-cidables éperons.

Le ce-val hennit de plaisir en reconnaissant son maître ,
celui-ci le flatta de la main, le baisa sur lea naseaux, puis il se
imit en selle, et, rendant la main, il s'éloigna au grand trot.

Cependa.nt, le comte suivait d'un bon pis la route de Paris
où il voulait arriver avant dix heures, heure do la fermeture de.q
portes.

Il était huit heures à peine; il n'y avait que trois lieues à
fairo tout au plus, donc rien ner le pressait. Cependant, soit pour
un motif, soit pour un autre, il ne ralentissait pas 13 train do sa
monture. Le quart avant neuf heures sonnait au momnt où il
s'engageait dans la rue longue, étroite, triste et boueuso de
Villejuif.

- J'ai le temps, miurmura.t-il.
Il traversa le village sans s'arrêter; seulement il mit son

cheval au pas pour le laisser souffler. Puis, arrivé sur la décli-
vité de la, montagne, il reprit le grand trot

La route était déserte; depuis-son départ d'Abloa le comte
n'avait croisé ni charrettes, ni piétons, ni cavaliers; la lune
éclairait presque comme en plein jour; Au loin oà apercevait à
l'horizon briller comme des étoiles falotes '&es luières de la
grande ville.

Le comte suivait son chemin sans regarder ni à droite ni à
gauche; il pensait.

À quoi ?
Sans doute à des choses bien tristes., car son front étaib pâile

et ses sourcils froncée àse joindre.
T-out à coup, mn cheval-dôt il-laissait négligemment flotter

les rdnea, fit un brusque. saut. de êôté qui faillit le d"er9onner.
Olivier releva. vivement la tke ; uno minute lui suffit pour

se ründre.comnpte de liaituation dans laquelle il-se trouvait..
Il était au pied de -la descente do Villejuif; autodr de lui

me tenaient, drapés dans des guénilles, avec des airs de capitans,
sir coi huit drles à faces patibulairmi, jarméejusqu'aux dents, et
paraissant. décidée à lui -aire un mauvais parti.

Le combat n'était pas égal. Le comte essaya de parle-
menter.

- Qus me voulez-vous, mes ittes? et pourquoi n arrêtes-
vous ainsi sur-le pavé du roi? dit-il d'une voix. haute, tout en
dégageant douncement ses; Pistolets des fontes, et la. garde de soa
épée deds:plis du =ante-au.

-Pardieu I répondit 'en ricanant un des-drôles- ce n'est
pas difficile à deviner, mon gentilhomme; nous voulons tout
simplement votre cheval, votre manteau et votre bourse.

- Ah I ah!1 fit le comte, vous Otes des voeurs ?
- D'humbles tire-laine, mon gentilhomme; d'humbles tire.

laine, que i. t4-scie ont chassé mnalement du Pont-.Neuf, reprit
toujours de son même ai. riktquois le grand drôle qui-avait déjà
parlé et-semblait-êgtre le. chef de cex., hnncéte compagnie. Ainsi,
croyez-moi, exécutez-vous de bonne grâce; çu ;"e nous vous
prendrons ne voua porters, pas grand préjudkce, tout en
faisant beaucoup de bien. Sur l'honneur 1 nous serions démep6éé
d'en venir à des extrémités ifâcheuses avec vous qui nous-pemblez
un gentil seigneur.

Le comte fit cabrer son cheval.
- Arriôre, drôles! s'éeria-t.il d'une voix tonnante, arrière 1

ou je vous brûle!1
Et il essay.a do ne-lancer-ent avant, la-bride.au-pommeau du

la selle, un pistolet,d'une main et l'épée-de -l'autre. -
- Ahi1 -c'es>t comme ça-que vousennesa.rsou?

s'écria le bandit aveo.furen-. Sus!1 mes enfantejà mort' à.moit I


